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l’autel, et leur indiquer les moyens pratiques de se procurer 
une matière sûre du Sacrement.

Pour ce qui regarde les messes déjà célébrées avec une ma
tière douteuse, ils s’adresseront à la Sacrée Congrégation.

En communiquant toutes ces choses à Votre Grandeur, com
me j’en ai le devoir, je suis heureux de saisir cette occasion de 
demander à Dieu pour vous toutes sortes de prospérités.

Donné à Rome, le 30 août 1901.

La petite Berthe et le bon petit Jésus

Un matin de Noël, la tille de mon concierge m’apporte mes 
journaux et mes lettres. Je tenais dans ma main une pièce de 
cinq francs tout neuve, et je lui dis : « Voilà ce que le petit 
Jésus m’a chargé de vous donner. »

Elle me regarde et regarde le brillant écu avec des grands 
yeux étonnés, puis me dit d’une voix attendrie :

— Il est bien bon, le petit Jésus !
— Oui, il voulait mettre lui-même cette pièce dans votre 

sabot ; mais il ne l’a pas vu.
— Mon sabot '< Est-ce possible ! Il était au milieu de la loge, 

si bien que j’y ai tic'vé ce matin une orange et une poupée.
— Ah ! il faut penser que, dans cette nuit de Noël, le petit

Jésus.a beaucoup à faire et qu’il est très pressé. Comme je 
demeure depuis longtemps dans la maison, il s’est arrêté un 
peu près de moi et m’a dit: «Vous voyez souvent la petite 
Berthe ? » I

— Il sait mon nom, le petit Jésus ?
— Sans doute. — « Elle est laborieuse et obéissante. Elle vs 

assidûment à l’école des Sœurs, et, dernièrement, elle y a gagné 
la médaille d’argent avec le ruban vert. »

— Comment ! il sait cela, le petit Jésus ?
— Il sait tout, et il m’a remis cette pièce blanche pour vous.
— Ah! mon Dieu, murmura Berthe, en joignant les mains,

il faudra bien le remercier, le bon petit Jésus !
Puis, m’ayant aussi remercié, elle descend quatre à quatre 

l’escalier et va montrer tout émue à sa mère le présent du pe
tit Jésus.


